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Présentation de l’éditeur :
L’émotion ressentie dans le monde entier au soir du 15 avril 2019 nous a rappelé à quel point Notre-Dame de Paris fait partie de notre histoire, de notre identité. Et de nous-mêmes. Pour comprendre un attachement si profond, il faut revenir sur ce passé qui nous lie et redécouvrir cette cathédrale de France où, tant de fois, nous nous sommes unis et réconciliés pendant près d’un millénaire. À la fois sacrée et laïque, gothique et révolutionnaire, médiévale et romantique, elle a toujours offert un refuge à chacun, qu’on soit croyant, athée, ou même sacrilège.
À travers une dizaine d’épisodes clés, Agnès C. Poirier retrace une brève histoire de Notre-Dame et montre qu’au-delà de ce grand œuvre sans cesse renouvelé, c’est l’âme d’une nation qui s’est construite. Ce récit passionnant fourmille d’anecdotes méconnues sur le rôle majeur et souvent inattendu qu’a joué la cathédrale au fil des siècles.
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Notre-Dame, l’âme d’une nation

À Ma Dame, Garance


« Jamais je n’avais éprouvé une impression semblable à celle que j’ai ressentie en y entrant […]. Je n’ai jamais rien vu d’aussi émouvant que cette cathédrale. »

Sigmund FREUD, dans une lettre à sa fiancée Martha, 19 novembre 1885





« Il ne suffit pas de regarder Notre-Dame, il faut la vivre. Longuement. Quotidiennement. Elle ne serait pas pour nous la Servante du Seigneur si à nous elle ne servait à rien. »

Paul CLAUDEL, 1951
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PROLOGUE


De la nuit de l’incendie, je me souviens d’un tourbillon d’images, d’une collision d’émotions. D’énormes nuages jaunes obstruent la fenêtre de ma cuisine, je dévale les escaliers, cela ne peut venir que d’en face. Quai de la Tournelle, passants et touristes ont les yeux fixés sur ce spectacle impensable : Notre-Dame de Paris brûle. Des langues de feu, rouge et orange vifs, s’échappent de la toiture et lèchent le ciel, comme dans un tableau de damnation de la Renaissance. La foule est immobile et silencieuse, le regard perdu, égaré. L’instant est tragique, mais aussi magnifique. Les larmes perlent sur les joues des spectateurs impuissants, les lèvres prononcent des prières silencieuses tandis que les pompiers surgissent à tous les coins de rue, avec les gestes rapides et précis de chirurgiens en temps de guerre. De longues lances, branchées à chaque point d’eau du quartier, envahissent les quais de la Seine comme autant de serpents géants. La flèche de Notre-Dame n’est plus qu’une torche rougeoyante, juste une question de minutes avant qu’elle ne s’effondre. Les pierres médiévales, rosées par le feu, se détachent de façon saisissante sur un ciel d’un bleu roi intense, mais bientôt une fumée noire tourbillonne au-dessus de la tour nord. Non ! Nous chassons immédiatement l’idée qui nous assaille – insupportable.

Il est des certitudes qui nous aident à vivre. Elles sont les piliers de l’existence sans lesquels nous ne pourrions supporter les épreuves du temps. Notre-Dame est l’une d’elles depuis plus de huit cent cinquante ans. Cette soirée du 15 avril 2019 a au moins eu le mérite de le rappeler à tous ceux qui l’avaient oublié. Si en un soir Notre-Dame peut disparaître sous nos yeux, alors toutes nos autres certitudes peuvent elles aussi s’effondrer : démocratie, paix, fraternité. Les directeurs d’école, qui dès le lendemain ont sollicité des psychologues pour aider maîtres et maîtresses à parler aux enfants, l’ont bien compris. Ce matin du 16 avril, de jeunes élèves ont apporté en classe des petits sachets remplis de fragments de bois calciné ramassés sur le rebord des fenêtres. Leurs parents leur ont expliqué que ces petits morceaux de bois datent du temps des Croisades, il faut désormais les convaincre que rien de vraiment irréparable ne vient d’arriver. Rassurer les enfants est plus facile que nous rassurer nous-mêmes.

Le 15 avril au soir, alors que les premières images de la tragédie envahissaient écrans de télévision et réseaux sociaux, une vague d’émotion des quatre coins du monde vint submerger le cœur de Paris. Parisiens, Français, nous nous sentions, comme souvent dans l’Histoire, à l’unisson avec le monde et en harmonie dans le deuil.

Pourquoi étions-nous si bouleversés ?

Notre-Dame a toujours été bien plus qu’une cathédrale, plus qu’un lieu de culte catholique, plus qu’un monument dont les vitraux datent du XIIIe siècle. Notre-Dame représente l’un des exploits architecturaux de l’humanité, le visage de la civilisation et l’âme d’un pays singulier. À la fois sacrée et laïque, gothique et révolutionnaire, médiévale et romantique, elle a toujours offert un refuge à tous, croyants ou athées, chrétiens ou non.

Victor Hugo et son bossu ont transformé Notre-Dame en héroïne mondiale et l’ont sauvée de l’abandon où l’avaient condamnée les siècles précédents. Elle ressuscita dans les années 1860 dans une splendeur néomédiévale, après vingt ans de travaux menés par Eugène Viollet-le-Duc, érudit et amoureux du Moyen Âge, qui pansa ses plaies et lui offrit une flèche digne de son rang. Grâce aux arts nouveaux de la photographie puis du cinéma, elle devint une icône planétaire, un personnage de sang et de chair dans l’imagination du monde, aux côtés d’Esmeralda, de Quasimodo et de ces gargouilles grimaçantes ornant à nouveau sa façade et ses toits. Depuis l’époque de Victor Hugo et de Viollet-le-Duc, l’affection s’est transmise d’une génération à l’autre.

Sa beauté envoûtante rendait l’idée de sa mort inconcevable. Construite et reconstruite durant dix siècles, œuvre en constant perfectionnement, Notre-Dame exerce sur chacun son charme à la fois unique et multiple. Nous avons tous notre vue préférée. Pour certains, c’est du pont de l’Archevêché reliant la rive gauche au petit jardin à l’ombre des arcs-boutants. Pour d’autres, c’est plus à l’est, du milieu du pont de la Tournelle, là où elle fait penser à la proue d’un vaisseau nommé France. Pour d’autres encore, c’est du quai d’Orléans sur l’île Saint-Louis, au moment où elle apparaît dans la courbe arborée. Ou alors, tout simplement, du milieu du parvis, se dressant face à nous, imposante avec ses portails, rosace et tours majestueux. Ou encore, enfin, depuis la librairie Shakespeare & Co, légèrement en retrait du quai Montebello, où elle nous offre son plus beau profil de trois quarts. Pablo Picasso préférait la vue que l’on a du jardin à l’arrière. Le 15 mai 1945, l’artiste – grand amateur de corrida – questionnait le photographe Brassaï : « Avez-vous photographié Notre- Dame de derrière ? Je la trouve plus belle vue de dos que de face. La flèche de Viollet-le-Duc ne me déplaît pas. Au contraire, c’est comme une banderille piquée dans le morillo de Notre-DameI. »

Ma vue favorite est celle qui s’offre depuis un coin de rue, cher au poète. Au croisement de la rue de la Bûcherie et de la rue de l’Hôtel-Colbert, au pied de trois marches médiévales, juste en face de l’immeuble où Simone de Beauvoir loua une chambre de bonne en octobre 1948. Cette vue étroite du flanc sud de la cathédrale vous attire comme un aimant vers la Seine.

Sa beauté est de celle qu’on ne prend jamais pour acquise, miracle sans cesse renouvelé qui vous ravit chaque fois que vous levez les yeux vers elle. Le secret de sa splendeur tient au sentiment qu’elle fait naître en nous : un mélange de noblesse et de familiarité, à la fois grandiose et chaleureuse. Comment un monument peut-il être à la fois aussi imposant et si intime ?

Se plonger dans l’histoire de Notre-Dame, c’est s’immerger dans celle d’un pays et d’un peuple au cours de ses heures tragiques et glorieuses, avec ses désirs contradictoires. Durant ses huit cent cinquante ans d’existence, Notre-Dame a été le témoin du meilleur de la France, et aussi du pire. Le 15 avril 2019, elle faillit disparaître, victime de la négligence humaine, et n’a été sauvée in extremis que par le courage et l’abnégation d’hommes et de femmes prêts à se sacrifier pour elle.

*

Dès les toutes premières flammes et pendant les journées qui ont suivi l’incendie, j’ai répondu, en tant que commentatrice, aux questions des médias internationaux, leurs micros et caméras pointés sur l’île de la Cité. Depuis Washington, Londres, Rome ou Sydney, la même question revenait sans cesse : « Expliquez-nous pourquoi, nous, étrangers, habitant loin de Paris et de la France, nous sentons-nous aussi touchés par cet événement ? Qu’est-ce qui, dans l’histoire de Notre-Dame, explique ce sentiment et cette douleur universelle ? » Cette question, nous nous la posions également en France. Pourquoi, croyants ou athées, ressentions-nous ce terrible vacillement ? Qu’est-ce qui dans notre histoire commune et notre vie à ses côtés depuis près d’un millénaire expliquait ce choc si profond ?

Notre-Dame, l’âme d’une nation offre un début de réponse à ces questions qui nous ont tourmentés en ces jours d’avril 2019. Cet ouvrage est aussi le fruit de rencontres avec les femmes et les hommes qui ont sauvé Notre-Dame, avec celles et ceux qui la soignent et veillent sur elle, déblayant, triant, inspectant ses pierres cassées ou calcinées, et avec celles et ceux qui la reconstruiront ou la restaureront. Rencontrer les sauveteurs, les généreux donateurs, les architectes en chef, les chercheurs, les historiens de l’art, les ouvriers ; mettre les pieds sur le chantier ; toucher la pierre ; faire un test de plombémie ; voir quotidiennement depuis ma fenêtre évoluer les travaux m’ont rendue consciente des énormes défis à venir mais également de l’énergie phénoménale et de la bienveillance inépuisable que Notre-Dame nous communique à tous.

Voici l’histoire de ces liens inaltérables.







Chapitre 1

15 avril 2019


« Cette nuit-là, je suis mort. »

Philippe Villeneuve






Le week-end qui s’achève a été enchanteur. Depuis plusieurs jours, règne sur Paris une douceur enfin printanière, et sur un ciel azur sans un nuage se découpent, étincelants, prunus, glycines et marronniers en fleurs. Partout, une explosion de couleurs. Des jardins de Montmartre à celui du Luxembourg en passant par les Tuileries, des jaunes vifs rivalisent avec tous les tons de rose, de la pâle dragée au fuchsia. L’éclat des narcisses, jacinthes et rhododendrons fait s’arrêter les passants. Certains ne peuvent s’empêcher de saisir cet instant d’un clic de téléphone portable. Au cœur de Paris, sur l’île de la Cité, un petit jardin, le square Jean XXIII et ses tilleuls et cerisiers centenaires en pleine floraison attirent eux aussi touristes et familles du quartier. Ce lundi 15 avril 2019, ses balançoires et tourniquets ont été pris d’assaut dès la fin de la classe. En ce début de semaine sainte, les petits Parisiens comptent joyeusement les jours avant le début des vacances de Pâques et la chasse aux œufs.

Le matin même, le Festival de Cannes a révélé l’affiche de sa soixante-douzième édition, toujours un événement pour critiques et cinéphiles du monde entier. Cette année, Cannes a choisi de mettre à l’honneur la réalisatrice Agnès Varda, récemment disparue à l’âge de 90 ans. Au sommet d’une haute estrade étroite sur laquelle repose une caméra à trépied, la jeune Agnès Varda, 26 ans, courbée et l’œil rivé dans le viseur, est perchée sur le dos d’un assistant, dans un équilibre qui semble précaire. Derrière eux, la mer Méditerranée scintille au soleil. La photographie originale, prise en 1955, a été colorisée en orange flamboyant. Belle image, véritable ode au cinéma et à la réalisatrice française.

Dans quelques heures, à 20 heures précises, le Président Macron doit s’adresser au pays. Les attentes sont à la hauteur de l’enjeu : l’exécutif entend mettre un terme aux manifestations violentes des Gilets jaunes par une série de mesures. Paris et de nombreuses villes de province ont subi chaque samedi depuis cinq mois blocages, déprédations ou actes de violence. Les Français attendent de leur Président et du gouvernement des propositions pour ramener le calme.

Correspondants étrangers à Paris et analystes politiques français ont passé la journée à essayer de glaner des renseignements, à deviner les mesures phares à venir. Ayant accepté l’annulation de la taxe sur les carburants à l’origine des protestations, que peut bien encore annoncer Emmanuel Macron ? La rumeur circule selon laquelle le Président aurait décidé la fermeture de l’École nationale d’administration (ÉNA) fondée en 1945 par Charles de Gaulle. Ce serait une décision majeure. Conçue comme le moyen le plus démocratique de recruter de nouvelles générations de hauts fonctionnaires, à savoir par le mérite uniquement grâce au salariat de ses étudiants, l’École est cependant devenue avec le temps le symbole d’un système de pensée rigide et d’un recrutement inégalitaire ne favorisant plus la mixité sociale. Les énarques, pense-t-on, se seraient enfermés dans une pensée unique et viciée, un « entre-soi » responsable de la sclérose dont la France souffrirait depuis tant d’années.

Sur l’île de la Cité, « la tête, le cœur, la moelle de la ville entière1 » comme on l’écrivait déjà au XIIe siècle, les cloches de la cathédrale s’apprêtent à sonner les vêpres. Il est 17 h 45. Aux portes des écoles primaires des rues environnantes, les parents du quartier attendent leurs enfants restés à la garderie. Place Maubert, petite place de la rive gauche située dans l’axe de la rosace sud de Notre-Dame, la boulangerie Chez Isabelle, fière de ses prix du Meilleur Croissant et de la Meilleure Tarte aux pommes 2018, est prête. L’assaut des jeunes gourmands et de leurs parents est en effet imminent. Baguettes et pains au chocolat vont s’arracher. À côté, Laurent Dubois, maître fromager, connaît bien cette heure pleine de rituels : baguette, fromage, dernières courses pour le dîner. Laurent Dubois sert également un autre type de clientèle : sa boutique fait partie du circuit de visites guidées gastronomiques pour les Américains. C’est à leur intention que ses vitrines extérieures proposent ses dernières créations : roquefort à la pâte de coing, camembert au Calvados et brie aux noix. Les riverains se retrouvent plutôt à l’intérieur du magasin pour ses fromages affinés à pâte molle et à croûte lavée ou fleurie, dont les noms font soupirer les connaisseurs : pouligny, trou du cru, boucanier, galoche au thym. Deux mondes se croisent, à l’image de Paris devenue l’étendard mais aussi la proie du tourisme de masse. Les habitants des îles et du centre de la capitale acceptent ces désagréments, n’est-ce pas la rançon d’habiter au cœur d’une des plus belles villes au monde ? Après tout, touristes et Parisiens ont bien une chose en commun : leur amour de Paris.

 

À l’intérieur de la cathédrale, ce lundi après-midi, règne un autre genre de cohabitation : celle de la prière et du tourisme. Tandis que le père Jean-Pierre Caveau, assisté de la soprano Emmanuelle Campana et de l’organiste Johann Vexo, assure la célébration des vêpres, des centaines de touristes déambulent dans les allées. Avec quatorze millions de visiteurs en 2018, Notre-Dame est l’un des monuments les plus visités au monde. Ouverte tous les jours, gratuite d’accès, elle offre près de deux mille messes et célébrations religieuses par an.

En ce premier jour de la semaine pascale, le prêtre lit le psaume XXVII : « Le Seigneur est ma lumière et mon salut, de qui aurais-je peur ? Le Seigneur est le rempart de ma vie, devant qui tremblerais-je ? Si des malfaiteurs m’assaillent, s’ils cherchent à me déchirer, ce sont eux, mes ennemis, mes adversaires qui trébuchent et qui tombent. Qu’une bande armée vienne et m’assiège, mon cœur est sans crainte ; qu’une guerre éclate contre moi, je garde confiance. »

À 18 h 16, une alarme résonne dans la sacristie et un message d’alerte incendie s’affiche sur l’écran de l’agent de sécurité : « Zone nef sacristie ». Intrigué, l’agent constate l’absence totale de feu dans la sacristie, ce bâtiment construit par Viollet-le-Duc au milieu du XIXe siècle, sur le flanc sud de la cathédrale et qui sert notamment de vestiaires aux prêtres. En poste depuis seulement trois jours, personne ne l’a encore prévenu de l’archaïsme du système de sécurité. Fausse alerte, se dit-il. Ce ne serait d’ailleurs pas la première : il y en a eu quelques-unes depuis le début du chantier de restauration de la flèche. Pourtant, vingt-six minutes plus tard, à 18 h 42, une nouvelle alarme retentit.

Juste avant 19 heures, Mgr Benoist de Sinety, vicaire général de l’archidiocèse de Paris, la cinquantaine vigoureuse et juvénile, quitte sa résidence de la rue des Ursins, petite rue médiévale près de la cathédrale autrefois connue sous le nom de rue d’Enfer, et saute sur son scooter. Se dirigeant vers l’église Notre-Dame-des-Champs pour une soirée de prières, Sinety remonte les rues sinueuses de l’île de la Cité, rue Chanoinesse, puis rue du Cloître-Notre-Dame. Il s’apprête à franchir le pont de l’Archevêché quand il regarde dans son rétroviseur et pile net. Il se retourne : des flammes jaillissent du toit de la cathédraleI.

*

La brigade des sapeurs-pompiers de Paris reçoit le premier appel à 18 h 48, soit quatre minutes après que l’agent de sécurité a enfin compris que le message d’alerte concernait la charpente et non la sacristie, et deux minutes après qu’il a grimpé trois cents marches étroites et ouvert la porte donnant sur la « forêt ». La charpente en bois de la cathédrale composée de mille trois cents chênes datant du XIIIe siècle et que l’on nomme « forêt » est en train d’être dévorée par le feu.

Au palais de l’Élysée, Emmanuel Macron apporte la dernière touche à son discours tandis que les rédactions préparent fébrilement les éditions spéciales qui décortiqueront et analyseront les annonces présidentielles. Peu de journalistes prêtent encore attention à l’agitation en train d’enfler sur les réseaux sociaux.

À exactement 19 kilomètres de l’île de la Cité, Marie-Hélène Didier, conservateur général des Monuments historiques en charge notamment des objets religieux, et Laurent Prades, régisseur de Notre-Dame de Paris, viennent d’arriver au château de Versailles. Ils ont été invités à la réouverture au public, après trois ans de restauration, des appartements royaux de madame de Maintenon, quatre superbes pièces où vivait l’épouse secrète de Louis XIV entre 1680 et 1715. Le ministre de la Culture, Franck Riester, est également présent. Le champagne va être servi quand, dans les poches des convives, les téléphones portables se mettent à vibrer sans discontinuer. Madame de Maintenon devra attendre.

Tandis que, d’une main, Marie-Hélène Didier cherche ses clefs de voiture, de l’autre, elle compose le numéro de téléphone de Philippe Villeneuve, architecte en chef des Monuments historiques en charge de Notre-Dame. Il est l’un des trente-neuf architectes responsables de l’ensemble du patrimoine architectural de la France. C’est en 1893 que le département des Monuments historiques créé sous Louis-Philippe décide de recruter chaque année par concours la crème des architectes du pays. « Garder un monument historique en vie aujourd’hui requiert érudition, talent, respect, discrétion et qualités moralesII. » Ils sont le corps d’élite des architectes de France.

Notre-Dame appartient à Philippe Villeneuve. Ou plutôt, Philippe Villeneuve appartient à Notre-Dame. Enfant passionné d’orgue, ses parents l’emmènent aux concerts de Pierre Cochereau, organiste légendaire de Notre-Dame. Improvisant sur l’une des plus grandes orgues du monde, Pierre Cochereau fait virevolter ses mains sur les cinq claviers, et vibrer les 7 374 tuyaux. L’enfant Villeneuve s’imbibe de musique sacrée tout en observant avec attention chaque détail de l’architecture gothique. Sa vocation est née, sur les bancs de bois de la cathédrale.

Aussitôt prévenu en Charente où il séjourne, Villeneuve démarre en trombe et conduit vite, très vite, sur l’autoroute en direction de La Rochelle. Il faut absolument qu’il réussisse à prendre le dernier train pour Paris. Marie-Hélène Didier est, elle aussi, dans sa voiture, quelle erreur, pense-t-elle, soudain immobilisée dans les embouteillages de la rive droite. Coincée entre le Louvre et l’Hôtel de Ville, elle n’a plus besoin de son téléphone ni de la radio. Notre-Dame est en face d’elle, en feu.

Heureusement, Laurent Prades, 42 ans, se fiant davantage aux transports en commun, a couru vers le RER. Cinquante-huit minutes pour atteindre la station Saint-Michel. Oui, mais celle-ci vient d’être fermée en raison des événements. Le voici qui sort au musée d’Orsay. Il n’a plus qu’à enfourcher un Vélib’ en direction de l’île de la Cité. Là, il devra franchir deux cordons de police. En tant que régisseur de la cathédrale, il n’est pas seulement responsable de la soixantaine d’employés affectés à Notre-Dame, il est également l’un des seuls à savoir où se trouvent les clefs (il y en a une centaine) et à connaître les codes d’entrée et d’ouverture de certaines portes et de certains coffres. Parmi ces codes, ceux du Trésor de Notre-Dame et celui d’un coffre-fort très discret situé dans la chapelle appelée Notre-Dame-des-Sept-Douleurs, au fin fond de la cathédrale, derrière l’abside. Là, protégée par une double paroi blindée, repose la couronne d’épines. Roulant à vélo sous une pluie de fines braises, Laurent Prades n’a qu’une seule obsession : sauver la relique la plus précieuse de la chrétienté.

*

« La culpabilité », dit Jean-Claude Gallet, général trois étoiles, vétéran de la guerre en Afghanistan et commandant en chef de la brigade de sapeurs-pompiers de Paris. « La culpabilité nous envahit. Comment peut-on arriver quand le feu a déjà avancé de façon si dramatique ? Avons-nous manqué des appelsIII ? » Les pompiers ne le savent pas encore, mais ils n’ont aucun reproche à se faire, ils étaient sur les lieux quelques minutes après le premier signalement. Pourtant, il est déjà trop tard pour sauver la charpente.

Le général Gallet s’y connaît en feu, toutes sortes de feux. Diplômé de l’École spéciale militaire de Saint-Cyr, il s’engage à 25 ans dans la brigade des sapeurs-pompiers de Paris, créée en 1811 par Napoléon après qu’il faillit périr dans un incendie criminel au bal de l’ambassade d’Autriche à Paris. Les pompiers de Paris sont des militaires aguerris et la première unité de pompiers professionnels, ce qui les rend uniques au monde. Ailleurs en France et à l’étranger, les pompiers sont en grande majorité des civils.

Leur mission est de protéger Paris, et elle tient en deux mots : « sauver ou périr ». Leur entraînement et leurs compétences les distinguent de tous leurs collègues. Quand on les compare aux pompiers londoniens ou new-yorkais, les différences sautent aux yeux. Tout d’abord, ils sont jeunes. L’âge moyen des pompiers parisiens est de 27 ans, contre plus de 40 ans dans d’autres capitales. De taille moyenne, parfois petite, ils sont minces, forts et agiles. En plus d’un programme d’exercice physique intense, la routine de « la planche », obligatoire, les maintient en forme. Deux fois par jour, ils doivent se hisser, en uniforme et casque, à une hauteur de 2,40 mètres et se réceptionner sur une planche en une seule traction des bras. Ce test, introduit en 1895, a pour but de s’assurer qu’ils pourront s’en sortir en cas d’affaissement ou d’écroulement d’un plancher dans un bâtiment en feu. S’ils échouent à l’épreuve de la planche, ils sont interdits de mission et ont pour ordre de se remettre en condition physique le plus vite possible. Le général Gallet, 54 ans, fait toujours la planche, mais pas deux fois par jour. Il parle de ses hommes comme de gymnastes, et il a raison. Les pompiers de Paris sont connus pour aller au contact direct du feu, à l’intérieur des bâtiments, réussissant à se faufiler dans les couloirs étroits des immeubles parisiens. Leurs collègues de Londres et de New York, par exemple, attaquent le feu uniquement de l’extérieur.

Quand le général Gallet arrive sur le parvis de Notre-Dame avec ses hommes, notamment le lieutenant-colonel Gabriel Plus et le général Jean-Marie Gontier, son second, il sait immédiatement qu’il peut oublier la procédure classique. Il est trop tard pour sauver le toit. Par ailleurs, trop d’eau pourrait détruire les pierres médiévales. Quant aux rosaces du XIIIe siècle, une trop grande pression de l’eau les réduirait à néant. Gallet doit réfléchir autrement, et vite.

Son plan est d’attaquer le feu sur tous les fronts en même temps. Il envoie des gardes avancées dans les étroits escaliers en colimaçon pour atteindre la corniche, à 44 mètres de hauteur, et prendre le feu en tenaille de chaque côté. Il établit également un rideau de pluie entre la charpente et les tours afin de faire baisser la température et de protéger les beffrois nord et sud abritant dix énormes cloches de bronze. Il ordonne que Colossus, le robot d’une demi-tonne de la brigade, se tienne prêt à entrer dans la cathédrale afin de propulser un jet de 3 000 litres d’eau par minute sur les poutres en feu qui tombent dans la nef et risquent de mettre le feu à l’intérieur. Il sait que, bientôt, ses hommes ne pourront plus supporter la chaleur épouvantable qui règne sur les corniches et le plomb liquide qui tombe en pluie.

*

L’élégant quinquagénaire Adrien Goetz, historien de l’art, rassemble ses affaires sur son bureau de la Sorbonne. Il vient de donner un cours sur l’œuvre de Jacques-Louis David et n’a pas manqué d’évoquer le Sacre de Napoléon à Notre-Dame en 1804, événement que la peinture a fait passer à la postérité. « Je leur ai expliqué comment la peinture d’histoire fait l’Histoire : tout le monde se souvient du sacre de Napoléon et du couronnement de Joséphine parce que l’événement est devenu une imageIV. »

Sa sacoche sous le bras, il regarde d’un œil distrait l’écran de son téléphone portable et découvre une photo de la flèche de Notre-Dame en feu. La cathédrale est à deux pas, il se précipite en direction de la Seine. Une épaisse fumée ocre remplit le ciel. Place Maubert, il choisit de tourner dans la rue du Maître-Albert, une petite rue médiévale sinueuse autrefois appelée rue Perdue, épargnée par les grands travaux du baron Haussmann. Il se remémore ses mots aux étudiants : les images font l’Histoire. Le voici quai de la Tournelle. « Je m’arrête net. J’y suisV. »

L’odeur âcre, le craquement sec des poutres que l’on entend nettement malgré la distance et le changement de direction de vent lui font redouter le pire. La foule massée sur les quais ne fait qu’une : tous les visages sont tournés vers Notre-Dame. Le silence est impressionnant. Jusqu’à 19 h 57.

« La flèche ! Non ! » De la foule, un seul cri, « Non ! » s’élève vers le ciel tandis que la flèche de Notre-Dame se brise en tombant. Ces 750 tonnes de bois et de plomb, dans un craquement terrible, viennent de percer les voûtes du transept. « J’aurai vécu cela. J’ai vu tomber de mes yeux la flèche de Notre-Dame de ParisVI », pense l’historien. À côté de lui, un vieil homme pleure. Il n’est pas le seul.

Au poste de commandement établi sur le parvis, le porte-parole de la brigade des sapeurs-pompiers, le lieutenant-colonel Plus, n’a pas vu la flèche tomber. Il l’a entendue. Tournant instinctivement les yeux vers Notre-Dame, il assiste à un spectacle saisissant : toutes les portes monumentales s’ouvrent soudain en grand. L’effet du souffle. Chacune d’entre elles pèse plusieurs tonnes.

Le pouls de toute une nation s’accélère. Que ce soit les pompiers combattant les flammes, la foule innombrable massée aux abords de la Seine, les Parisiens, Français, étrangers, devant leurs écrans, des millions de gens de par le monde vivent en communion la même douleur et le même effroi.

Les événements, eux, se précipitent. Il est bientôt 20 heures. Le Président Macron et son épouse Brigitte viennent d’arriver sur l’île de la Cité. L’allocution présidentielle a été annulée. Les Français n’ont désormais qu’une préoccupation, Notre-Dame. À la préfecture de police, de l’autre côté du parvis, une cellule de crise a été installée dans une grande salle du rez-de-chaussée. Les membres du gouvernement présents à Paris s’y trouvent déjà, du Premier ministre au ministre de la Culture, ainsi que le préfet de police de Paris, le président de l’Assemblée nationale, le procureur de la République, la maire Anne Hidalgo, l’archevêque de Paris Mgr Michel Aupetit, son vicaire général Mgr Benoist de Sinety, et le recteur de la cathédrale Mgr Patrick Chauvet. Ils attendent avec inquiétude que le général Gallet leur expose la situation.

Après avoir précipitamment laissé son Vélib’ à terre et traversé deux cordons de police, Laurent Prades est enfin aux portes de sa cathédrale. Vient aussi d’arriver le chapelain militaire de la brigade des pompiers, le père Jean-Marc Fournier, vétéran d’Afghanistan. Marie-Hélène Didier, quant à elle, n’est plus qu’à quelques minutes. De nombreux conservateurs et architectes des Monuments historiques convergent vers l’île de la Cité. Ils n’ont qu’une idée, prêter main-forte aux équipes sur place et, à l’annonce de leur titre, la police les laisse franchir le périmètre de sécurité. La cathédrale renferme des milliers d’objets d’art et de reliques saintes, et il s’agit de les sortir de cette fournaise le plus vite possible. Coiffée de casques, cette armée d’historiens de l’art se divise en deux groupes. Le premier, escorté par les pompiers, va chercher trésors et objets dans les vitrines et coffres tandis que le second forme une chaîne humaine allant de la sacristie jusqu’au square Jean XXIII où les préfabriqués du chantier de restauration serviront d’entrepôt de fortune. Des membres de la BRI (Brigade de recherche et d’intervention), armés jusqu’aux dents, veillent sur l’ensemble de l’exfiltration des trésors de Notre-Dame.

Dans la sacristie, de l’eau jusqu’aux mollets, Marie-Hélène Didier se dirige tout droit vers l’armoire en bois renfermant la tunique de saint Louis. On dit que le roi Louis IX, connu sous le nom de saint Louis à partir de sa béatification en 1297, portait cette chemise de lin blanc le jour où il rapporta à Paris la couronne d’épines du Christ en 1239. Il l’avait achetée une fortune à ByzanceVII. Marie-Hélène Didier n’oublie pas la « discipline », ou petit fouet de saint Louis. Catholique fervent, le roi avait un penchant pour la flagellation. Conservateurs et architectes vont de coffres en vitrines, ils ont pour ordre de casser les vitrines si celles-ci ne s’ouvrent pas. C’est une course contre la montre.

Laurent Prades et l’aumônier des pompiers Jean-Marc Fournier bravent la pluie de cendres et de braises pour atteindre la chapelle de Notre-Dame des Sept Douleurs, derrière l’abside. En chemin, ils jettent un coup d’œil vers la nef, recouverte d’un mikado géant de bois calcinés. Un morceau de ciel bleu nuit se détache nettement de la voûte : c’est ici que la flèche s’est fracassée. L’air est irrespirable. Prades essaie de se concentrer et de faire le vide dans sa tête. En son absence, les pompiers ont essayé, en vain, de défoncer le coffre-fort. Prades sort une clef qui ouvre une première paroi. Il doit maintenant se souvenir du code pour faire pivoter la seconde. Il entre une première combinaison de chiffres. Un message d’erreur s’affiche. Il recommence. Sans succès. Sa mémoire flanche. Les appels ne passent pas, mais les textos, eux, oui. Deux sacristains répondent immédiatement à ses appels au secours et lui envoient le bon code. Le coffre s’ouvre enfin sur un étui carré de cuir rouge. Il renferme la couronne d’épines du Christ sauveur ainsi qu’un clou de la Vraie Croix. Trésor en main, régisseur, aumônier et pompiers ne perdent pas un instant et se dirigent vers la sacristie sous une averse de plomb fondu. À cet instant précis, Jean-Marc Fournier pense à son homologue italien, Mario Trematore qui, le 11 avril 1997, sauvait le Saint-Suaire lors de l’incendie de la chapelle Guarini à Turin. Trematore avait réussi l’exploit, par la seule force de son bras et d’une petite hache, à percer le coffre-fort blindé où se trouvait le suaire du Christ. « J’avais dans le bras toute la force du peuple italien », avait-il déclaré.

Camions et autres véhicules de transport envoyés par les services de la maire stationnent derrière le square, quai de l’Archevêché et quai aux Fleurs, prêts à charger et à traverser la Seine pour mettre en lieu sûr Trésor et objets d’art dans des salles sécurisées de la mairie de Paris avant leur transfert au Louvre. Marie-Hélène Didier monte dans le premier camion à droite du conducteur, la tunique de saint Louis sur les genoux, et son voisin la couronne d’épines. À la cellule de crise de la préfecture, la nouvelle de l’évacuation du Trésor de Notre-Dame détend légèrement l’atmosphère. De timides sourires s’esquissent sur les visages. Pas pour longtemps.

La police a envoyé ses drones survoler la cathédrale. Il s’agit de surveiller le feu et d’inspecter visuellement les dégâts subis par la structure du monument. Les prises de vues aériennes sont relayées sur un grand écran au poste de commandement. Aux premières images, les quelques spectateurs, les yeux écarquillés, portent la main à leur bouche. Filmées à 150 mètres de hauteur, elles montrent nef et transept comme une gigantesque croix enflammée qui fait penser à une danse de sabbat infernal. Pour certains, le choc des images est trop violent. Le recteur de la cathédrale, Mgr Chauvet, s’évanouit dans les bras de la maire de ParisVIII. Le plus dur est cependant à venir.

Le pompier et dessinateur opérationnel Laurent Clerjeau abreuve les généraux Gallet et Gontier de ses croquis depuis plus d’une heure. Sa mission est de fournir au commandement des renseignements visuels sur le volume du monument, ses accès, le positionnement des engins et lances, mais également sur la progression du feu, la direction du vent et tous les détails à même de nourrir les opérations de secours et de combat du feu, bref, une vue d’ensemble précieuse. Entre chaque croquis, il demande la permission de refaire un tour de cathédrale, d’y entrer et de monter les escaliers vers les coursives. Muni de son carnet et d’un crayon, il est bien plus léger que ses collègues et peut aller et venir rapidement et faire des rapports réguliers au commandement.

Peu après 20 heures, il demande à se rendre sur la galerie des chimères qui relie les deux tours. Cela fait quelques minutes qu’un détail l’inquiète. Il lui semble avoir aperçu une lueur par la lucarne située dans le glacis du beffroi nordIX. Il note également que les abat-sons des beffrois sont entrouverts, ce qui pourrait créer un appel d’air donc de nouveaux départs de feu. Par ailleurs, le vent a tourné et il pousse désormais des nuages de gaz de plus de 800 degrés en direction de la tour nord. Le pompier-dessinateur monte en courant les 380 marches qui le séparent de la galerie supérieure de la façade, la chaleur est épouvantable. Il fait rapidement le tour du beffroi nord et aperçoit une petite porte dérobée qu’il parvient à défoncer. Il lève les yeux et saisit immédiatement son talkie-walkie : « feu en cours dans la tour nord ! » À ces mots entendus quarante-trois mètres plus bas, sur le parvis, le général Gallet pâlit. Les planchers desservant les différents niveaux de cloches de la tour nord sont en train de brûler.

Le beffroi nord abrite huit cloches massives, arrangées par paires, deux paires par niveau, sur deux étages. Elles sont arrimées à une structure en bois, composée de très larges et lourdes poutres datant du Moyen Âge, comme dans la « forêt ». Les cloches se nomment Gabriel, Anne-Geneviève, Denis, Marcel, Étienne, Benoît-Joseph, Maurice et Jean-Marie, et pèsent 16,6 tonnes toutes réunies.

Si la structure part en fumée, les cloches tomberont une à une. Dans leur chute, elles entraîneront tout le beffroi nord. La tour sud, abritant les deux plus importantes cloches de Notre-Dame, le bourdon Emmanuel, 13,2 tonnes, et Marie, 6 tonnes, finirait logiquement par s’écrouler à son tour. Et, à leur suite, la façade et le reste de l’édifice. Quant aux répercussions sur les immeubles des rues avoisinantes, la plupart évacués à cette heure, elles seraient immédiates. Et considérablesX.

Le général Gallet échange quelques mots avec ses hommes. Pas besoin d’en dire trop, les yeux disent tout. Il connaît chacun d’eux, ce qui facilite les décisions et fluidifie la communication. Il doit présenter son plan au Président. Aucune minute à perdre. Il entre dans la salle de la préfecture dans son uniforme de pompier, le casque dégoulinant d’eau. « Il fallait que je choisisse mes mots et que je sois bref », se souvient-il trois mois plus tard.

Pour lui, la situation est simple. Elle est tellement grave, désespérée même, que seule l’audace peut renverser la donne. Une cinquantaine d’hommes du Groupe de reconnaissance et d’intervention en milieu périlleux (GRIMP), une unité d’élite réservée aux opérations spéciales, doivent immédiatement aller à l’assaut des tours pour un corps-à-corps avec le feu. « Si nous voulons voir les tours encore debout à l’aube, c’est notre seule chance. » La voix d’un conseiller présidentiel s’élève dans le silence pesant : « Les risques ont-ils été mesurés ? » Gallet répond : « Ils sont consentis et acceptés. » Le Président Macron, son épouse à ses côtés, s’avance vers le général Gallet et lui serre le bras en le regardant dans les yeux : « Merci, Général, tout est clair, allez-y. »

Tandis que l’équipe du GRIMP gravit quatre à quatre les marches de l’escalier étroit du pilier sud menant à la galerie des chimères et installe grappins, longes et cordes en cas d’évacuation verticale d’urgence par la façade, une autre équipe monte des lances d’eau supplémentaires directement branchées à des camions-citernes placés sur le parvis. Ils auront besoin de toute la pression d’eau disponible.

Une avant-garde de pompiers s’apprête à pénétrer à l’intérieur de la tour nord. Un dernier regard pour la fournaise, ce chaudron infernal qu’est devenu le toit de la cathédrale, un dernier regard vers le parvis. Quarante-trois mètres plus bas, des centaines de leurs collègues ont les yeux rivés vers eux, tout comme la foule aux alentours. Compatriotes et touristes, vieillards et enfants, croyants et athées de toutes origines tournent le visage vers eux, avec espoir.

Face aux flammes de dix mètres de haut dans le beffroi nord, il faut monter en rampant. Le lieutenant mène l’assaut, suivi de ses hommes. Il n’a pas encore aperçu les premières cloches que son pied passe à travers une marche calcinée. Sa chute n’est arrêtée que par sa bouteille à oxygène. Après quelques secondes de récupération, il se relève et continue son ascension.

Les prochaines trente minutes vont décider du sort de Notre-Dame de Paris.

Le général Gallet a également envoyé trois de ses hommes dans la tour sud pour faire baisser la température qui y règne et prévenir un début de feu. Ils dirigent leurs lances vers le gros bourdon Emmanuel et sa sœur Marie. Emmanuel prête sa voix grave, en fa dièse, à la cathédrale de Paris depuis 1686. Il ne sonne qu’à de rares occasions, mais chaque fois il fait frémir tous ceux qui l’entendent. Alors que sa robe dégouline de l’eau aspergée, un « feulement étrangeXI » semble s’élever du gros bourdon et résonne dans tout le beffroi. Les trois pompiers se regardent. Ils auront été les seuls à entendre Notre-Dame pleurer.

21 h 35, le général Gallet marche, seul, vers les caméras de télévision. Quelqu’un doit dire la vérité aux Français. « On n’est pas sûrs de pouvoir sauv… de pouvoir enrayer la propagation du feu au beffroi nord. Si celui-ci s’effondre, je vous laisse imaginer l’importance des dégâts. » Les millions de téléspectateurs prennent à cet instant conscience du danger mortel qui menace Notre-Dame. Le général Gallet a eu beau se reprendre au milieu de sa phrase, tout le monde a compris. Il choisit d’ignorer le déluge de questions qui suit sa courte intervention. Que pourrait-il ajouter ? Il a tout dit. Il rejoint son poste de commandement et ses hommes.

Au même instant, l’archevêque de Paris, Mgr Aupetit, envoie un message sur Twitter : « À tous les prêtres de Paris : les pompiers se battent encore pour sauver les tours de Notre-Dame de Paris. La charpente, la toiture et la flèche sont consumées. Prions. Si vous le souhaitez, vous pouvez faire sonner les cloches de vos églises pour inviter à la prière. »

Adrien Goetz, comme tous ceux massés sur le quai Montebello, face au flanc sud de la cathédrale, a compris que la fumée noire s’échappant de la tour nord indique le pire des présages. Des milliers de gens remplissent les rues menant aux quais de Seine, comme la rue Dante et la rue de la Bûcherie, l’une des plus vieilles rues de la rive gauche, datant du début du XIIIe siècle, et où l’on faisait le commerce de bûches de bois.

Des scènes d’un autre âge se déroulent sous les yeux stupéfaits et émus des Parisiens. Quai et place Saint-Michel, jeunes et vieux se tiennent à genoux devant Notre-Dame. Ils prient, en silence, certains chantent doucement l’Ave Maria. Quand Paris a-t-elle été pour la dernière fois le témoin de scènes pareilles ? Ces images, relayées par la télévision, frappent au cœur ce pays résolument laïque et ce peuple viscéralement sceptique. Celui-ci réalise soudain à quel point son histoire demeure profondément catholique.

Et comme pour raviver chez les Français ce souvenir ancien, les cloches des églises de Paris et de France, répondant à l’appel de l’archevêque de Paris, commencent à sonner et à vibrer à l’unisson. Les cloches de France retentissent, en une immense prière pour leurs sœurs prisonnières des flammes. L’instant est terrible, il est sublime.

Le général Gallet ordonne à tous ses hommes présents à l’intérieur de la nef d’évacuer le monument : le robot Colossus fait son entrée. Seule une cinquantaine de pompiers de l’unité GRIMP demeure au combat dans les tours. Gallet a fait placer des télémètres lasers de part et d’autre du transept et tout autour de la cathédrale afin de surveiller en temps réel la stabilité de la structure. Les données recueillies ne sont pas bonnes. Le monument est en souffrance et subit de terribles pressions. « J’apprends soudain que le pignon nord a oscillé d’un centimètre. Un centimètre ! » s’exclame-t-il plus tard. Un bâtiment est considéré au bord de l’effondrement quand sa structure bouge de deux ou trois millimètres.

Il regarde ses hommes se battre dans la tour nord. « De là où je suis, leurs lumières frontales leur donnent des airs de lucioles. » Le général Gallet ne peut s’empêcher de penser à son ami américain, Joe Pfeifer, premier pompier arrivé sur les lieux de l’attaque du World Trade Center le matin du 11 septembre 2001. Les deux hommes ont participé à une conférence sur le « leadership » à Harvard. « Y aller (à l’intérieur) ou pas ? » est toujours la question.

Pour lui, l’incendie de Notre-Dame n’est pareil à aucun autre. « Parce que c’est un être vivant », dit-il. Ce soir, un changement de paradigme est en train de s’effectuer. « Notre-Dame, ce n’était pour moi que des images, de l’histoire, de la littérature. Ce soir, c’est de la pierre et du boisXII », réalise Adrien Goetz, les yeux tournés vers elle. Le besoin de dire « elle » pour nommer Notre-Dame s’impose doucement et naturellement à tous. Nous la croyions immortelle, nous pensions qu’elle était indestructible, nous étions persuadés qu’elle enterrerait Paris, qu’elle verrait la fin du monde, longtemps après nous.

Ce n’est pas une question de foi ou de croyance, d’appartenance à la communauté catholique, parisienne ou française. Quiconque a vu Notre-Dame un jour, a été touché par sa beauté et sa présence bienveillante, prend conscience ce soir d’à quel point elle est vulnérable. Une variante moderne de « transsubstantiation » s’opère : tout comme, pour les catholiques, le pain et le vin deviennent corps et sang du Christ, pour tous ceux présents sur les rives de l’île de la Cité, et pour les autres, innombrables, rivés à leurs écrans, Notre-Dame s’est révélée chair et partie intégrante d’eux-mêmes.

À 23 heures, le général Gallet peut annoncer au président de la République que le feu dans la tour nord est désormais maîtrisé. Dans la salle de la préfecture de police, la nouvelle est accueillie avec une joie grave. L’émotion est intense. Il faut un peu de temps à tous pour digérer la nouvelle. À 23 heures 30, Emmanuel Macron s’avance vers les caméras de télévision installées non loin du parvis. À sa droite, le Premier ministre Édouard Philippe et la maire de Paris Anne Hidalgo, à sa gauche, le président de l’Assemblée nationale, l’archevêque de Paris et le général Gallet. Il s’adresse à la nation : « Ce qui s’est passé ici ce soir à Paris et dans cette cathédrale Notre-Dame est un terrible drame. Je veux avant toute chose avoir une pensée et des remerciements pour les sapeurs-pompiers de Paris. Près de cinq cents d’entre eux se sont battus contre les flammes et se battent encore […]. Ils l’ont fait avec un courage extrême et beaucoup de professionnalisme et de détermination de la part de leur chef. Je veux leur dire ici les remerciements de la nation tout entière. […] Le pire a été évité même si la bataille n’est pas entièrement gagnée. Les prochaines heures seront difficiles mais, grâce à leur courage, la façade et les deux tours principales ne se sont pas effondrées. »

Le Président a presque chuchoté cette phrase. Il continue : « Je veux avoir une pensée pour les catholiques, je sais ce qu’ils ressentent. Je veux aussi avoir une pensée pour l’ensemble de nos compatriotes […] Notre-Dame de Paris, c’est notre histoire, notre littérature, notre imaginaire, le lieu où nous avons vécu tous nos grands moments, nos guerres, nos libérations. C’est l’épicentre de nos vies. […]

« Cette histoire, c’est la nôtre, alors elle brûle et je sais cette tristesse, ce tremblement intérieur ressenti par tant de concitoyens. Mais ce soir, je veux aussi avoir un mot d’espérance. »

Il sourit, comme soudain rempli d’une énergie nouvelle : « Cette espérance, c’est la fierté que nous devons avoir, fierté de tous ceux qui se sont battus pour que le pire n’advienne pas, ces soldats du feu, fierté parce que cette cathédrale, il y a plus de huit cents ans, nous avons su l’édifier et, à travers les siècles, la faire grandir. Alors, je vous le dis très solennellement ce soir, cette cathédrale, nous la rebâtirons tous ensemble. Et c’est une part du destin français. Dès demain, une souscription nationale sera lancée, nous ferons appel aux plus grands talents, et nous rebâtirons Notre-Dame, car c’est notre destinXIII. »

*

La structure est sauvée. Sur les bords de la Seine ou derrière les écrans, Paris respire enfin. Certains qui s’étaient contenus depuis 19 heures s’effondrent soudain en larmes. Au-delà de Paris, toute la nation, tendue comme un arc et retenant son souffle depuis près de quatre heures, peut enfin desserrer les dents. La tension se relâche, les nerfs aussi. « Peu à peu, les gens qui sont là se parlent, racontent, ils ont l’air de naufragésXIV », témoigne Adrien Goetz. Comme tant d’autres, il restera encore quelques heures aux abords de la cathédrale, comme on le fait au chevet d’un être cher.

Peu après minuit, l’opération de sauvetage d’une centaine d’objets d’art et de reliques touche à son terme. Ils ont été entreposés pour la nuit dans les salles sécurisées de l’Hôtel de Ville où la maire Anne Hidalgo vient d’arriver. Marie-Hélène Didier dira plus tard n’avoir rien éprouvé en embarquant dans le premier camion avec les reliques saintes. L’urgence, l’action avaient comme anesthésié ses émotions. Mais une fois le danger passé, en voyant intacts à la mairie de Paris tous ces trésors sauvés du brasier, la digue saute, elle ne peut retenir ses larmes. Un torrent de larmes. La pensée qu’ils auraient pu périr lui est insupportable.

*

« On y va ? » demande le Président Macron après son intervention devant les caméras de télévision. Le général Gallet acquiesce, mais il n’autorisera personne à pénétrer dans la nef. Trop dangereux. Au moment de franchir le seuil de Notre-Dame, le Président tend la main à Mgr Chauvet, le recteur de la cathédrale qui s’était, plus tôt dans la soirée, évanoui dans les bras d’Anne Hidalgo. Une vision les attend : au-delà de la nef et du chœur rempli de débris calcinés, l’or et le blanc immaculé de la croix et de la Pietà brillent, intacts. La Vierge Marie et son fils allongé à ses pieds, en marbre blanc étincelant, n’ont pas été endommagés. À la droite de cet ensemble datant du XVIIe siècle et signé Nicolas Coustou, se tient la statue en marbre de Louis XIII agenouillé devant la Vierge, tandis qu’à sa gauche, son fils Louis XIV regarde la mère du Christ avec révérence. La flèche s’est écroulée à leurs pieds sans même les effleurer. Ils ne sont recouverts ni de poussière ni de suie.

Il est 2 heures du matin quand le général Gallet fait un énième tour d’inspection des lieux. Six feux contenus subsistent encore ici et là. Il faudra deux jours pour les éteindre complètement. « Soudain, mon œil est attiré par une tache de lumière au milieu des poutres calcinées qui recouvrent ce qui reste de l’autel. Intrigué, je m’en approche. » Il s’agit d’un vieux livre relié en cuir beige, le lectionnaire, livre liturgique contenant les fragments de la Bible lus à l’occasion des messes et cérémonies religieuses. « C’est un grand livre ouvert recouvert de poussière. Mes yeux se posent sur un mot, espérance. » L’espérance de la Résurrection.



OEBPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Identité

          

            		

              Copyright

            



            		

              Du même auteur

            



          



        



        		

          Notre-Dame, l'âme d'une nation

          

            		

              Prologue

            



            		

              Chapitre 1 - 15 avril 2019

            



            		

              Chapitre 2 - 1163 – La première pierre

            



            		

              Chapitre 3 - 1594 et 1638 – Les Bourbons

            



            		

              Chapitre 4 - 1789 – Raison, Être suprême et vin

            



            		

              Chapitre 5 - 1804 – Le sacre de Napoléon

            



            		

              Chapitre 6 - 1831 – Victor Hugo

            



            		

              Chapitre 7 - 1844 – Viollet-le-Duc

            



            		

              Chapitre 8 - 1860 – Haussmann fait le ménage

            



            		

              Chapitre 9 - 26 août 1944 – De Gaulle sous la mitraille

            



            		

              Chapitre 10 - 2013 – Les nouvelles cloches de Notre-Dame

            



            		

              Chapitre 11 - 2019 – La bataille de la reconstruction

            



            		

              Épilogue

            



            		

              Notes

            



            		

              Remerciements

            



            		

              Crédits photos

            



          



        



        		

          Table

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



        		

          26

        



        		

          27

        



        		

          28

        



        		

          29

        



        		

          30

        



        		

          31

        



        		

          32

        



        		

          33

        



        		

          34

        



        		

          35

        



        		

          36

        



        		

          37

        



        		

          38

        



        		

          39

        



        		

          40

        



        		

          41

        



        		

          43

        



        		

          44

        



        		

          45

        



        		

          46

        



        		

          47

        



        		

          48

        



        		

          49

        



        		

          50

        



        		

          51

        



        		

          52

        



        		

          53

        



        		

          54

        



        		

          55

        



        		

          56

        



        		

          57

        



        		

          58

        



        		

          59

        



        		

          60

        



        		

          61

        



        		

          62

        



        		

          63

        



        		

          64

        



        		

          65

        



        		

          66

        



        		

          67

        



        		

          68

        



        		

          69

        



        		

          71

        



        		

          72

        



        		

          73

        



        		

          74

        



        		

          75

        



        		

          76

        



        		

          77

        



        		

          78

        



        		

          79

        



        		

          80

        



        		

          81

        



        		

          82

        



        		

          83

        



        		

          84

        



        		

          85

        



        		

          86

        



        		

          87

        



        		

          88

        



        		

          89

        



        		

          90

        



        		

          91

        



        		

          92

        



        		

          93

        



        		

          94

        



        		

          95

        



        		

          96

        



        		

          97

        



        		

          98

        



        		

          99

        



        		

          100

        



        		

          101

        



        		

          102

        



        		

          103

        



        		

          104

        



        		

          105

        



        		

          106

        



        		

          107

        



        		

          108

        



        		

          109

        



        		

          110

        



        		

          111

        



        		

          112

        



        		

          113

        



        		

          114

        



        		

          115

        



        		

          116

        



        		

          117

        



        		

          118

        



        		

          119

        



        		

          120

        



        		

          121

        



        		

          122

        



        		

          123

        



        		

          125

        



        		

          126

        



        		

          127

        



        		

          128

        



        		

          129

        



        		

          130

        



        		

          131

        



        		

          132

        



        		

          133

        



        		

          134

        



        		

          135

        



        		

          136

        



        		

          137

        



        		

          138

        



        		

          139

        



        		

          140

        



        		

          141

        



        		

          142

        



        		

          143

        



        		

          144

        



        		

          145

        



        		

          146

        



        		

          147

        



        		

          148

        



        		

          149

        



        		

          150

        



        		

          151

        



        		

          152

        



        		

          153

        



        		

          154

        



        		

          155

        



        		

          156

        



        		

          157

        



        		

          158

        



        		

          159

        



        		

          160

        



        		

          161

        



        		

          162

        



        		

          163

        



        		

          164

        



        		

          165

        



        		

          166

        



        		

          167

        



        		

          168

        



        		

          169

        



        		

          171

        



        		

          172

        



        		

          173

        



        		

          174

        



        		

          175

        



        		

          176

        



        		

          177

        



        		

          178

        



        		

          179

        



        		

          180

        



        		

          181

        



        		

          182

        



        		

          183

        



        		

          184

        



        		

          185

        



        		

          186

        



        		

          187

        



        		

          189

        



        		

          190

        



        		

          191

        



        		

          192

        



        		

          193

        



        		

          194

        



        		

          195

        



        		

          196

        



        		

          197

        



        		

          198

        



        		

          199

        



        		

          201

        



        		

          202

        



        		

          203

        



        		

          204

        



        		

          205

        



        		

          206

        



        		

          207

        



        		

          208

        



        		

          209

        



        		

          210

        



        		

          211

        



        		

          212

        



        		

          213

        



        		

          214

        



        		

          215

        



        		

          216

        



        		

          217

        



        		

          218

        



        		

          219

        



        		

          220

        



        		

          221

        



        		

          222

        



        		

          223

        



        		

          224

        



        		

          225

        



        		

          226

        



        		

          227

        



        		

          229

        



        		

          230

        



        		

          231

        



        		

          233

        



        		

          234

        



        		

          235

        



        		

          237

        



        		

          238

        



        		

          239

        



        		

          240

        



        		

          241

        



        		

          242

        



        		

          243

        



        		

          244

        



        		

          245

        



        		

          246

        



        		

          247

        



        		

          249

        



        		

          250

        



        		

          251

        



        		

          252

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Début du contenu

        



        		

          TABLE

        



      



    

  

OEBPS/images/NotreDame_img.jpg
JTH uond’fo)





OEBPS/images/pagetitre.jpg
Agnes C. Poirier

Notre-Dame,
A b .
I’Ame d’une nation

Flammarion





OEBPS/cover/cover.jpg
ACNES ¢ POIRIER

Notre-Dame

[’ame d’une nation

Flammarion






OEBPS/sommaireMobi.xhtml

TABLE



Identité
Prologue
Chapitre 1 - 15 avril 2019
Chapitre 2 - 1163 – La première pierre
Chapitre 3 - 1594 et 1638 – Les Bourbons
Chapitre 4 - 1789 – Raison, Être suprême et vin
Chapitre 5 - 1804 – Le sacre de Napoléon
Chapitre 6 - 1831 – Victor Hugo
Chapitre 7 - 1844 – Viollet-le-Duc
Chapitre 8 - 1860 – Haussmann fait le ménage
Chapitre 9 - 26 août 1944 – De Gaulle sous la mitraille
Chapitre 10 - 2013 – Les nouvelles cloches de Notre-Dame
Chapitre 11 - 2019 – La bataille de la reconstruction
Épilogue
Notes
Remerciements
Crédits photos
Cahier photos






